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Epipactis maestrazgonasp. nova,
une espèce du groupe d’Epipactis leptochila,
endémique du Système ibérique méridional

(province de Teruel, Aragon, Espagne)

par Pierre DELFORGE(*) et Alain GÉVAUDAN (**)

Abstract: DELFORGE, P. & GÉVAUDAN, A.- Epipactis maestrazgona sp. nova, a species of the
Epipactis leptochilaspecies group, endemic of the Iberian Meridional System (province of
Teruel, Aragon, Spain). Epipactis provincialis A UBENAS & ROBATSCH 1996 is a well
delimitated early-flowering xerophilous species of the E. leptochila species group
growing at a height of 200-500 m in Provençal thermophilous Quercus pubescenswoods
and associated garrigues. Recently, some records of Epipactis provincialiswere made in
the central Iberian Peninsula at a height of 1400-1600 m, growing in cold places of Pinus
sylvestris forests of the Sierra de Gúdar (province of Teruel, Aragon). Personnal field
research carryied on in France and Spain has shown that the Spanish entity, isolated in the
meridional Sistema Ibérico, represents another species of the Epipactis leptochila species
group, late-flowering, sciaphilous, not yet named. It is described here as Epipactis
maestrazgona P. DELFORGE & A. GÉVAUDAN sp. nova. A detailed diagnosis is given for
E. provincialis and E. maestrazgona, another forE. leptochilaand E. maestrazgona, as
well as a list of 5 localities of E. maestrazgona, prospected in July 2001 and 2004 in Aragon,
province of Teruel.

Key-Words: Orchidaceae, genus Epipactis, Epipactis leptochilaspecies group, Epipactis
maestrazgonasp. nova, E. provincialis; flora of Spain, Aragon, Teruel.

Introduction

Comme cela a été maintes fois souligné, entre autres par nous (DELFORGE1994,
1995A, B, C, 1997A, 2001, 2002A, 2004; GÉVAUDAN 1999; GÉVAUDAN et al.
2001; DELFORGE & GÉVAUDAN 2002), l’approche systématique du genre
Epipactisest difficile. L’intensification des prospections, y compris dans des
milieux autrefois négligés, a permis de signaler, ces dernières années, la présen-
ce d’un grand nombre de taxons de distribution souvent restreinte, du moins à
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première vue. Ils sont soit décrits comme espèces, sous-espèces ou variétés
nouvelles, soit identifiés à une espèce anciennement décrite, au nom oublié et
remis à l’honneur pour la circonstance (par exemple, CHAS & TYTECA 1992;
KLEIN 1997), soit encore incorporés, à tort ou à raison, dans la variation
d’espèces de plus large distribution, déjà nommées et apparemment bien
connues.

Cet enrichissement de notre connaissance des Epipactisa compliqué les déter-
minations sur le terrain et, de ce fait, les travaux de cartographie, la reconstitu-
tion de la phylogenèse du genre, sa présentation dans un guide de terrain ou une
monographie, ainsi que l’évaluation des espèces nécessitant des mesures de
conservation. 

Une remise en question permanente de ces avancées taxonomiques s’avère
donc indispensable, avec la mise en œuvre d’analyses et d’outils de plus en plus
affinés (par exemple TYTECA & DUFRÊNE 1994; DELFORGE 1995B, 1997A;
TYTECA 1995A, B; CLAESSENS & KLEYNEN 1999; DEVILLERS & DEVILLERS-
TERSCHUREN1999; GÉVAUDAN et al. 2001; DELFORGE & GÉVAUDAN 2002;
SQUIRELL et al. 2002; BERNARDOSet al. 2003, 2004). Mais ceux-ci sont souvent
sous-utilisés et leur validité est parfois contestée sans que des alternatives plus
efficaces soient proposées (par exemple KLEIN 1997; WUCHERPFENNIG2003A, B).

Comme les autres régions d’Europe, la péninsule ibérique, haut lieu de biodi-
versité et d’endémisme en Europe (par exemple POLUNIN & SMYTHIES 1981) a
été ces dernières années plus intensivement prospectée, ce qui a amené la
découverte de nombreux taxons d’Epipactisqui n’avaient pas encore été signa-
lés par NIESCHALK et NIESCHALK (1971) ni par KLEIN (1979). Certains ont été
décrits comme espèces nouvelles, par exemple E. lusitanica (TYTECA 1988),
E. campeadorii(DELFORGE 1995D), E. cardina (BENITO AYUSO & HERMOSILLA

1998) ou encore E. duriensis (BERNARDOSet al. 2004B). D’autres ont été identi-
fiés à des espèces déjà nommées, tantôt avec raison, par exemple E. phyllanthes
(AEDO et al. 1984, 1985), E. muelleri (TYTECA 1992), E. viridiflora (BENITO

AYUSO et al. 1999, sub nom. E. purpurata), tantôt à tort, ce que, seules, des
investigations approfondies sur le terrain et une analyse très fouillée permettent
de déceler (par exemple GÉVAUDAN et al. 2001 pour E. phyllanthesversus
E. fageticolaou encore DELFORGE2004 pour E. distans).

Le présent travail s’inscrit dans le même cadre que ceux de GÉVAUDAN et al.
(2001) et de DELFORGE (2004). Il vise à clarifier les mentions récentes
d’Epipactis provincialisdans la sierra de Gúdar (Système ibérique méridional,
province de Teruel, Espagne), réaffirmées à plusieurs reprises (BENITO AYUSO

& TABUENCA MARRACO 2001; BENITO AYUSO & TABUENCA 2004) et qui com-
mencent à être répercutées bien qu’elles aient été formellement mises en doute
(DELFORGE2001, 2002A, B).  
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Matériel et méthode
Notre analyse est basée sur la visite de stations d’Epipactis provincialis dans le sud-est de la
France par le premier auteur en juin 1997, 1998 et 2001, par le second dans la même région
en juin 1994, 1995, 1996, 1998 et 2002. En Espagne, nous avons parcouru, le 19 juillet 2001,
en compagnie de M. GÉVAUDAN et de J.-M. LEWIN, guidé par J. BENITO AYUSO et
J.M. TABUENCA MARRACO, deux sites d’Epipactis provincialis s.l. dans la province de Teruel
(Annexe 1: sites 3 & 4); du 5 au 16 juillet 2004 inclus, le premier auteur a prospecté à nou-
veau le nord de la province de Teruel (Annexe 1: sites 2-5) dans le but de clarifier la problé-
matique des Epipactis critiques de cette région (voir aussi DELFORGE2004). 

Au total, plusieurs centaines d’individus d’E. provincialisont été observés. Des échan-
tillons ont été examinés sur le terrain au moyen de loupes de grossissement 7×, 10×, 10× à
éclairage incorporé et 20×; la présence de tous les caractères diagnostiques a été vérifiée sur
le frais; en cas de présence d’une glande rostellaire dans une fleur ouverte, un test de son
efficacité a été effectué; des échantillons d’herbier ont été prélevés sur chaque site visité,
principalement des feuilles caulinaires (la 2èmeen partant du sol) prises sur plusieurs indivi-
dus de chaque site, ainsi que des parties supérieures de hampes florales et des fleurs conser-
vées en solution d’éthanol à 60%. Les échantillons conservés ont été examinés par AG après
dessiccation ou après séjour dans une solution d’alcool à 60% à l’aide de loupes binoculaires
de grossissement 10× et 60× avec mire d’une précision de ± 0,02 mm; la forme et la régulari-
té des denticules ainsi que la structure du gynostème (forme du clinandre, du stigmate, du
rostellum et présence d'une glande rostellaire, cohérence des pollinies, présence de stami-
nodes) ont été comparées visuellement à celles d’autres espèces d’Epipactisdéjà préservées,
par PD selon le protocole de DELFORGE(1997), peu après dessiccation, avec une loupe bino-
culaire de grossissement 30× munie d’un éclairage bleuté orienté de face, obliquement à 45°;
la pilosité de la tige a été comparée à celles de tiges déjà prélevées chez d’autres espèces
d’Epipactis; les bords denticulés des feuilles ont été dessinés et comparés dans des condi-
tions identiques à des bords de feuilles d’autres espèces d’Epipactispréservés de la même
manière. Sur le terrain, un échantillon de plantes a été photographié, et des détails de couleur,
de pilosité et de structure documentés par AG sur pellicule SENSIA 100, au moyen d’un boî-
tier NIKON 801S équipé d’un objectif NIKON 105 mm macro, d’une bague allonge fixe de
52,5 mm et d’un flash NIKON SB24, par PD sur pellicule KODACHROME 64, au moyen de boî-
tiers OLYMPUS OM2n pourvus d’objectifs ZUIKO 50 et 80 mm macro avec tube allonge téles-
copique 65-116 mm, d’une bague allonge supplémentaire de 25 mm, d’un flash annulaire
OLYMPUS T10 et d’un flash OLYMPUS T32.

Epipactis provincialis

Fort heureusement pour notre propos, la présentation d’Epipactis provincialis
est beaucoup plus simple que celle des deux autres espèces que nous avons déjà
été amenés à discuter pour la péninsule ibérique, E. phyllanthes (GÉVAUDAN et
al. 2001) et E. distans(DELFORGE2004). En effet, mentions espagnoles excep-
tées, E. provincialis n’est connu que du sud-est de la France (Provence septen-
trionale; départements de l’Ardèche, de la Drôme, du Var et du Vaucluse) et le
statut spécifique qui lui a été attribué lors la description n’a pas été contesté
jusqu’à présent.

Epipactis provincialisAUBENAS & ROBATSCH a été décrit de Rochefort-en-Valdaine
(Drôme) par A. AUBENAS, K. ROBATSCH et A. GÉVAUDAN (1996), quatre années
après que A. AUBENAS, travaillant à la cartographie des orchidées de la Drôme,
avait remarqué «un Epipactisnon encore répertorié dans cette région [… et ]
rangé en première approche sous E. leptochila s.l., […] en admettant une écolo-
gie très inhabituelle pour ce taxon». En effet, E. leptochilaet les espèces voi-
sines sont, dans leur grande majorité, inféodés à l’ombre dense des hêtraies,
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alors que l’épipactis provençal est un taxon nettement thermophile et héliophi-
le, «associé à la série (sub)méditerranéenne du Chêne pubescent (Quercus
pubescens) ainsi qu’aux garrigues arbustives claires provenant de la dégrada-
tion de cette forêt» (AUBENAS et al. 1996: 111). Il est de plus très précoce pour
le genre, fleurissant dès la fin de mai. Rappelons par ailleurs qu’E. leptochila
est une espèce assez tardive, fleurissant principalement en juillet, au cœur de la
période de floraison du genre.  

Selon ses descripteurs, Epipactis provincialis est une plante de coloration géné-
rale vert jaunâtre, à rhizome portant une tige solitaire, rarement jusqu’à 5 tiges.
Les tiges sont assez épaisses, hautes de 17-40 (-50) cm, vert jaunâtre, la base
glabre, légèrement violacée, le sommet pubescent. La tige porte 4-8 (-10)
feuilles caulinaires, vert jaunâtre, parfois distiques, dressées, arquées, canalicu-
lées, la base tachée de jaune, les bords ondulés, les médianes ovales-lancéolées,
mesurant 3,5-5 × 2-4 cm; il n’y a pas de feuille haute bractéiforme, ou parfois
une seule. La bractée inférieure peut mesurer jusqu’à 4,5 cm de longueur; les
autres bractées sont larges et bien plus courtes; comme les feuilles, elles sont
tachées de jaune à la base. L’inflorescence est sublaxiflore, subunilatérale à spi-
ralée, occupant jusqu’à la moitié de la hauteur de la tige; elle est constituée de
(7-) 10-23 (-30) assez petites fleurs autogames à cléistogames, vert jaunâtre,
peu ouvertes, subhorizontales à pendantes. Les sépales sont ovales-lancéolés,
carénés, 10-11 × 6-7 mm, les pétales subégaux, ovales-acuminés, vert blan-
châtre en dedans. Le labelle est nettement plus court que les sépales latéraux.
L’hypochile est cupulaire, évasé, nectarifère, vert parfois un peu pourpré en
dehors, rose à brun rougeâtre, ridé et luisant en dedans; sa liaison avec l’épi-
chile est très large. L’épichile est verdâtre à blanc rosâtre, teinté de magenta à la
base, cordiforme, 4,5-6 × 4,5-6 mm, étalé, concave, les bords réfléchis, le som-
met rarement rabattu en arrière; sa base est munie de 2 fortes callosités arron-
dies, blanchâtres à magenta, délimitant un profond sillon médian, étroit lors de
l’ouverture de la fleur, s’élargissant ensuite. Le stigmate est arrondi dans sa par-
tie inférieure, l’anthère est grande, brièvement et étroitement pédonculée; elle
se nécrose rapidement; le clinandre est développé, large, peu profond, la glande
rostellaire réduite, inefficace déjà dans le bouton floral; les staminodes sont peu
développés, atteignant à peine le haut du stigmate. Les pollinies sont granu-
leuses et pulvérulentes; elles débordent du clinandre et se désagrègent sur la
surface stigmatique, parfois déjà dans le bouton floral. Le pédicelle floral est
court, modérément pileux, vert jaunâtre à la base; l’ovaire, pyriforme, est égale-
ment modérément pileux (AUBENAS et al. 1996).

Lors de la description, Epipactis provincialis est connu essentiellement du dépar-
tement de la Drôme et d’une station du Vaucluse; il sera ensuite signalé d’autres
stations du Vaucluse, de l’Ardèche et du Var (BOURNÉRIAS 1998; JACQUET 2000;
SOUCHE 2004). Toutes ces stations sont situées à l’étage collinéen, entre 200 et
500 m d’altitude, dans des chênaies pubescentes claires, thermophiles, ainsi que
dans les stades de dégradation de cette chênaie vers des garrigues pierreuses sub-
méditerranéennes (BOURNÉRIAS1998).
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Des observations ultérieures nous ont permis de compléter ou de préciser certains
points de cette description:

— la pilosité du rachis est formée de 60-100 éléments au mm2, atteignant parfois
1 mm de longueur; ces éléments sont hyalins, grisâtres, isolés ou groupés, persis-
tants; ils ne masquent pas la couleur de la tige (DELFORGE1997A: tabl. 1 p. 240); 

— le bord des feuilles médianes est muni d’une fine denticulation assez irréguliè-
re (DELFORGE1997A: fig. 4 p. 241; fig. 1 in hoc op.);

— la robustesse de la tige a été quantifiée selon le protocole de TYTECA (1995A)
par le rapport de la hauteur de la tige divisé par le diamètre de la tige mesurée
sous l’inflorescence. Avec un rapport allant de 170-209 (¯x =192,1; n=10),
Epipactis provincialispossède des tiges assez épaisses, comparables à celles des
E. helleborine robustes, mais beaucoup moins épaisses cependant que celles des
espèces “xérophiles” du genre, E. distans, E. tremolsiiou E. neerlandicapar
exemple.

Epipactis provincialis: en Espagne ?

Epipactis provincialis a été récemment signalé d’Espagne, plus précisément de
quatre sites de la sierra de Gúdar (Système ibérique méridional, province de
Teruel, Aragon; annexe: carte 1), par BENITO AYUSO et TABUENCA MARRACO

(2001) qui n’ont pas à ce moment d’expérience personnelle des populations
françaises d’E. provincialis. Ils ne le connaissent donc que par les (rares) don-
nées et illustrations de la littérature, à l’époque la description originale
(AUBENAS et al. 1996) et la fiche descriptive de BOURNÉRIAS (1998). Ils décri-
vent brièvement, d’autre part, quelques caractères du taxon espagnol, d’où res-
sortent, de leur propre aveu, de notables différences avec E. provincialis:

— une floraison tardive qui ne commence que dans la seconde quinzaine
de juillet;

— des feuilles étalées à subdressées;

— un épichile cordiforme, parfois allongé comme chez E. leptochila.

De plus, il apparaît, à la lecture des courtes descriptions des 4 sites espagnols,
que l’habitat de ce taxon ne correspond pas à celui reconnu pour Epipactis pro-
vincialis. En effet, les stations de la sierra de Gúdar se situent entre 1.400 et
1.600 m d’altitude, à la limite des étages supra- et oroméditerranéens, où elles
sont soumises à un climat aux influences continentales marquées, dont la rudes-
se est réputée. En outre, sur ces sites, les populations les plus nombreuses du
taxon espagnol se développent dans les endroits les plus frais, où la neige reste
longtemps: fond de ravin (site 3) et pied de falaise à l’exposition nord, dans une
pinède à Pinus sylvestris très moussue (site 4). Notons qu’à Fortanete (1.400 m
d’altitude), par exemple, village le plus proche de ces stations d’épipactis, il y a
des gelées en moyenne 7 mois par an et, chaque hiver, la température descend
sous les -10°C (GONZALEZ CANO et al. 2000; RUJULA 2004). 

On peut rappeler, par ailleurs, qu’à une douzaine de kilomètres au sud-sud-
ouest des stations d’épipactis de Fortanete s’élève le Pico Peñarroya, sommet
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de la sierra de Gúdar. S’il ne culmine qu’à 2.028 m d’altitude, le Pico
Peñarroya n’en est pas moins un centre important et bien équipé pour les sports
d’hiver, ce qui indique également l’âpreté des hivers et l’importance de l’ennei-
gement dans une région qui n’est pourtant qu’à une centaine de kilomètres de
Valence et du littoral de la Méditerranée.

Lors d’une visite, le 19 juillet 2001, sur trois sites de la province de Teruel,
avec M. GÉVAUDAN et J.-M. LEWIN, nous avons examiné deux populations
importantes de ces épipactis espagnols, qui commençaient à peine à fleurir.
Nous avons expliqué alors sur le terrain, à J. BENITO AYUSO et J.M. TABUENCA

MARRACO, qui nous guidaient, quels étaient les caractères qui ne permettaient
vraiment pas d’identifier ce taxon à Epipactis provincialiset nous leur avons
donc dit notre désaccord formel avec leur détermination. Cette position a été
publiée: «Les mentions récentes d’E. provincialisen Espagne sont erronées;
elles correspondent à un autre taxon, probablement non décrit» (DELFORGE

2002A, B).

Nos collègues ont cependant récemment réaffirmé leur point de vue: «Seule la
phénologie, et surtout l’écologie […] faisaient que nous doutions encore que
cette plante soit effectivement Epipactis provincialis. Ainsi, nous écrivîmes à
Karl ROBATSCH et Alain GÉVAUDAN, deux des auteurs de l’article sur E. provin-
cialis. […] Peu de temps après, A. GÉVAUDAN nous répondait en exprimant ses
doutes et il nous envoyait des images d’E. provincialisdont la morphologie
(florale et végétative) concorde à notre avis parfaitement avec celle des exem-
plaires observés en Espagne» (BENITO AYUSO & TABUENCA 2004: 108).

Nous retrouvons, quasiment dans le même contexte, au moins l’un des facteurs
qui ont mené aux imbroglios autour d’Epipactis phyllanthes (GÉVAUDAN et al.
2001) et d’E. distans (DELFORGE2004): les identifications sont dues à des bota-
nistes qui n’ont pas de connaissance personnelle directe d’E. provincialisdans
le sud-est de la France et «qui s'appuient donc uniquement sur les descriptions
et l’iconographie publiées. Comme cela a déjà été démontré à plusieurs reprises
pour d’autres Epipactis critiques (par exemple DELFORGE 1997A; CLAESSENS

& KLEYNEN 1999; GÉVAUDAN et al. 2001; DELFORGE& GÉVAUDAN 2002), cette
démarche n’est généralement pas appropriée dans le contexte d’un genre diffi-
cile […]. De plus, la détermination d’Epipactis sur photographies amène à
n’envisager que la morphologie globale des plantes. Beaucoup de caractères
importants pour la détermination (pilosité du rachis, denticulation du bords des
feuilles, coloration du pédicelle floral, même) ne peuvent pas être observés de
cette manière et sont de ce fait négligés» (DELFORGE2004).

Nos observations en juillet 2001 et d’autres, plus approfondies, du premier
auteur en juillet 2004 dans la sierra de Gúdar (province de Teruel, Aragon,
Espagne) nous permettent de clarifier le statut du taxon espagnol signalé là
comme E. provincialis (BENITO AYUSO & TABUENCA MARRACO 2001, 2004) et
de mettre en lumière son originalité. Au cours des prospections en 2001, 2 sites
sur les 4 publiés ont été parcourus et une quarantaine de tiges en boutons ou en
début de floraison examinées; en 2004, 3 des 4 sites connus ont été revisités.
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Sur le quatrième (Annexe, site 1), un seul individu avait été vu le 15 juillet
2000 (BENITO AYUSO & TABUENCA MARRACO 2001, 2004); il n’a pas été retrou-
vé en 2004, malgré une localisation très précise du site par GPS. Cependant, à
600 m de là, 2 individus en boutons ont été découverts, ce qui constitue la cin-
quième station connue de l’espèce (Site 2). Au total, en 2001 et en 2004, plus
de 80 individus ont été observés 

Diagnose Epipactis provincialis —épipactis de la sierra de Gúdar

L’épipactis de la sierra de Gúdar est un taxon très distinct, qui ne peut être
confondu avec les autres espèces syntopiques ou sympatriques: Epipactis atro-
rubens, E. campeadorii (= E. hispanicavar. viridis), E. cardina, E. kleinii,
E. molochina (DELFORGE2004), E. rhodanensis (= E. hispanicavar. hispanica),
E. tremolsiiet, pour mémoire, E. palustris. C’est aussi l’avis de BENITO AYUSO

et TABUENCA MARRACO (2001, 2004). Ce sont donc les caractères d’E. provin-
cialis et ceux du taxon de la sierra de Gúdar qui doivent être comparés ici, à
partir des données de la littérature (AUBENAS et al. 1996; BOURNÉRIAS 1998) et
de nos observations personnelles; cette analyse est résumée au tableau 1. La
plupart de ces caractères n’ont pas été envisagés par BENITO AYUSO et TABUENCA

MARRACO (2001, 2004). Subsidiairement, nous feront également un tableau des
différences principales qui séparent E. leptochiladu taxon de la sierra de Gúdar,
afin d’écarter toute confusion de ce côté (Tabl. 2). 

1. La couleur générale de la plante

Epipactis provincialis possède une coloration générale vert clair, jaunâtre; cette
couleur s’assombrit cependant en situation ombragée. Ce n’est pas le cas chez
l’épipactis espagnol, qui a une couleur générale vert franc, soutenue.

2. La formation de groupes de tiges

AUBENAS et al. (1996) notent qu’Epipactis provincialisne forme pas de groupe
de tiges, la venue par tiges isolées étant la règle chez cette espèce; cependant,
très rarement, des groupes de 2 à 5 tiges ont été observés. Dans la sierra de
Gúdar, le 16 juillet 2004, au site 3, 29 tiges pourvues de boutons floraux ont été
dénombrées; elles formaient 6 groupes: 1 × 8 tiges, 1 × 6 tiges, 1 × 4 tiges,
3 × 3 tiges; seules, 2 tiges apparaissaient isolées, à ceci près qu’elles étaient
accompagnées de petits rejets stériles déjà dégénérescents. Sur les autres sites,
une seule tige isolée a été trouvée, les autres individus formant de petits
groupes. Au contraire d’E. provincialis, l’épipactis de la sierra de Gúdar produit
donc très généralement des groupes de tiges.   

3. La robustesse des tiges

AUBENAS et al. (1996) évoquent sans plus de précision l’apparence épaisse des
tiges d’Epipactis provincialis. Quantifiées ultérieurement par l’indice du rap-
port hauteur de la plante / diamètre de la tige sous l’inflorescence (voir TYTECA

1995A), les tiges d’E. provincialis apparaissent comme assez épaisses (171-209,
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x̄ =192,1; n=10), tandis que celles du taxon de Gúdar sont très épaisses
(115-141, x̄ =124,7; n=10), avec un indice correspondant à ceux des épipactis
ayant un port très robuste, comme E. tremolsiipar exemple.

4. La pilosité du rachis, du pédicelle floral, de l’ovaire et du bouton floral

Chez Epipactis provincialis, la pilosité du rachis masque relativement peu la
couleur de la tige; elle est formée de 60-100 éléments au mm2, atteignant par-
fois 1 mm de longueur; ces éléments sont hyalins, isolés ou groupés, persistants
(DELFORGE 1997A: tabl. 1 p. 240). Chez l’épipactis espagnol, la pilosité du
rachis masque presque la couleur de la tige; elle est composée de 250-325 élé-
ments (papilles, denticules et poils) violacés au mm2, persistants, groupés et
enchevêtrés, avec des poils pouvant dépasser 1 mm de longueur. Une pilosité
aussi fournie se situe mieux dans l’intervalle de variation du groupe d’E. helle-
borine pour ce caractère que dans celui du groupe d’E. leptochila. BENITO

AYUSO et TABUENCA notent d’ailleurs (2004: 110) que «L’abondance et la densi-
té de la pilosité couvrant la tige pourrait faire penser à une espèce du groupe
d’E. atrorubens», un groupe dans lequel, par parenthèses, la pilosité est plus
dense encore que chez E. helleborineet ses alliés. La couleur violacée de la
pilosité du rachis du taxon espagnol apparaît très bien sur le cliché publié par
BENITO AYUSO et TABUENCA (2004: 110, fig. 5).

Chez Epipactis provincialis, le pédicelle floral et l’ovaire sont munis d’une
pilosité éparse, le bouton floral est glabre. Chez le taxon espagnol, le pédicelle
floral et l’ovaire sont munis d’une pilosité dense, le bouton floral d’une pilosité
éparse et de petites protubérances. L’état de la pilosité de ces organes semble
corrélé avec la pilosité de la tige, ce qui paraît logique.  

5. La couleur, la forme et la longueur des feuilles

Chez Epipactis provincialis, les feuilles sont vert jaunâtre, leur base est tachée
de jaune; elles sont dressées, courtes, larges, ovales à largement lancéolées, les
plus grandes ne mesurant que 3,5-5 × 2-4,2 cm, la moyenne du rapport lon-
gueur / largeur de la plus grande feuille est de 2,13 (AUBENAS et al. 1996). Chez
l’épipactis espagnol, les feuilles sont vert franc, sans tache plus claire ou jau-
nâtre à la base; elles sont subdressées, arquées vers l’extérieur, parfois étalées,
lancéolées à étroitement lancéolées, allongées, les plus grandes mesurant
4-8 × 1,5-3,4 cm, la moyenne du rapport longueur / largeur de la plus grande
feuille est de 3,87 (n=10).

6. Le nombre de feuilles bractéiformes

Chez Epipactis provincialis, il n’y a pas ou il y a parfois une seule feuille haute
bractéiforme; elles sont présentes souvent en nombre (jusqu’à 5), chez le taxon
espagnol (voir, par exemple, fig 3 in hoc op.). 
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7. Le bord des feuilles et leur denticulation
Epipactis provincialis est muni de feuilles à bords droits à peu ondulés, terminés
par une denticulation hyali-
ne, fine, aiguë et assez irré-
gulière (observation sur la 2e

feuille en partant de la base,
voir DELFORGE1997A: fig. 4
p. 241; fig. 1 ci-contre).
Chez l’épipactis espagnol, le
bord des feuilles est ondulé
et la denticulation du bord
des feuilles est relativement
régulière, formée de denti-
cules assez larges, au sommet émoussé; elle est hyaline et souvent violacée.

8. La couleur et la longueur des bractées
Chez Epipactis provincialis, les bractées sont vert jaunâtre, leur base est tachée de
jaune (pl. 5, p. 70); la bractée inférieure est très large, relativement courte; elle
mesure 2,3-4,1 cm de longueur, la moyenne du rapport longueur/largeur de la brac-
tée inférieure est de 3,45. Chez le taxon espagnol, les bractées sont vert franc, leur
base n’est pas tachée de jaune; la bractée inférieure mesure 4,5-6,9 cm de longueur,
la moyenne du rapport longueur / largeur de la bractée inférieure est de 5,61 (n=10),
ce qui indique qu’elle est plus étroite et bien plus longue que chez E. provincialis. 

9. La longueur et la teinte du pédicelle floral
Chez Epipactis provincialis, le pédicelle floral est épais et court (environ 3 mm),
il est vert, nettement taché de jaunâtre à la base. Chez le taxon espagnol, le pédi-
celle floral est souvent plus allongé (3-5mm) et plus fin; il est entièrement vert
franc; ces caractères sont bien visibles sur le cliché publié par BENITO AYUSO

et TABUENCA (2004: 108: fig. 3, repris in BOURNÉRIAS2004: 187, fig. 7). 

10. La forme des pétales
Epipactis provincialis est muni d’assez petites fleurs (sépales longs 10-11 mm) et
de pétales bien plus petits, largement ovales-acuminés, d’environ 8 × 7 mm.
L’épipactis espagnol, par contre, possède des fleurs un peu plus grandes (sépales
longs de 10,5-12 mm) et des pétales subégaux assez étroitement lancéolés, plus
conformes à ce que l’on voit dans le groupe d’E. leptochila.

11. La structure du labelle
Chez Epipactis provincialis, l’hypochile est profondément cupulaire, largement
ouvert, évasé (les bords recourbés vers l’extérieur), le fond brun rougeâtre assez
pâle. Souvent, après l’ouverture de la fleur, la jonction avec l’épichile n’est pas
marquée par un resserrement, ou alors à peine. Chez le taxon espagnol, l’hypochi-
le est bien moins ouvert, les bords resserrés, le fond noirâtre. La jonction avec
l’épichile, bien que large, est néanmoins marquée par un étranglement très net, ici

Fig. 1.Denticulation du bord des feuilles chez l’épipac-
tis de la sierra de Gúdar et Epipactis provincialis
(DELFORGE1997A).
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aussi plus conforme à ce qui existe dans le genre (par exemple BENITO AYUSO

& TABUENCA MARRACO 2001: 70, fig. 3; BENITO AYUSO & TABUENCA 2004: 111:
fig. 6; pl. 4 et 5, pp. 69-70 in hoc op.).

L’épichile d’Epipactis provincialisest aussi long que large, largement triangulaire
acuminé, muni de 2 gibbosités basales généralement séparées par un large canal,
sauf à l’ouverture du bouton floral et pendant le déploiement de l’épichile, les gib-
bosités basales étant alors contiguës. Malgré la taille relativement importante de
l’épichile, le labelle paraît toujours, visuellement, bien plus court que les sépales
latéraux (par exemple AUBENAS et al. 1996: 111; BOURNÉRIAS 1998: 349;
DELFORGE2001: 83A, 2002B: 83A; pl. 4 et 5, pp. 69-70 in hoc op.). Chez le taxon
espagnol, l’épichile est plus long que large, lancéolé; le labelle paraît plus grand,
aussi long que les sépales latéraux (BENITO AYUSO & TABUENCA 2004: 111: fig. 6;
pl. 4 et 5, pp. 69-70 in hoc op.)

Le labelle d’Epipactis provincialisreprésente peut-être une première étape de
régression vers l’état pétaloïde chez les espèces autogames, comme il en existe
également dans le groupe d’E. phyllanthes, chez E. cretica ou encore, de manière
plus accentuée, chez E. phyllanthesvar. degenera par exemple. Ce n’est pas
l’impression que donne le labelle du taxon de la sierra de Gúdar.

12. La structure du gynostème

K. ROBATSCH ayant participé à la description d’Epipactis provincialis,la struc-
ture du gynostème de cette nouvelle espèce a été particulièrement détaillée.
Afin de mettre en exergue les seuls caractères utiles à la présente diagnose,
nous retiendrons seulement que, chez l’espèce provençale, le stigmate a généra-
lement une forme arrondie dans sa moitié inférieure, que les staminodes sont
peu développés, leur sommet atteignant à peine la surface stigmatique, et que
l’anthère, très large, est reliée au gynostème «par un filament très large et forte-
ment développé, naissant directement de la paroi arrière de la colonne»
(AUBENAS et al. 1996: 109), ce qui peut être résumé par “anthère brièvement et
étroitement pédonculée”. Chez l’épipactis espagnol, au contraire, l’anthère est
plus étroite et sessile, la surface stigmatique est quadragulaire et les staminodes
sont plus développés, leur sommet atteignant le milieu du clinandre. Ces struc-
tures se voient très bien sur le cliché publié par BENITO AYUSO et TABUENCA

(2004: 108: fig. 3, repris in BOURNÉRIAS2004: 187, fig. 7).

13. L’habitat

Les divergences très marquées entre l’écologie d’Epipactis provincialis, espèce
héliophile, adaptée aux chênaies pubescentes thermophiles et aux garrigues des
collines provençales, et celle de l’épipactis espagnol, taxon sciaphile inféodé
aux endroits les plus frais des pinèdes d’altitude dans un climat bien plus rude,
ont été exposées plus haut, nous n’y reviendrons donc pas. 
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14. La phénologie

Epipactis provincialis est un taxon précoce, fleurissant dès la fin de mai à la
mi-juin, entre 200 et 500 m d’altitude; l’épipactis espagnol ne commence à
fleurir que dans la seconde quinzaine de juillet, entre 1.400 et 1.600 m d’altitu-
de. BENITO AYUSO et TABUENCA attribuent ce décalage «significatif» dans les phé-
nologies à la différence d’altitude des stations (2004: 110). Cette justification peut
paraître logique; elle est en réalité spécieuse. En effet, lorsque l’on veut comparer
la phénologie de deux taxons aussi séparés spatialement et écologiquement, il
convient, comme cela a été fréquemment préconisé, de situer les périodes de
floraison des taxons étudiés par rapport à celles d’espèces syntopiques, com-
munes aux deux aires disjointes. Ce n’est pas toujours possible. Par chance,
dans le cas présent, deux orchidées, Cephalanthera rubraet Epipactis tremolsii,
nous permettent d’étalonner les floraisons.

À Salles-sous-Bois (Drôme, France), le premier auteur a eu l’occasion d’étudier
en 1997 une population d’Epipactis provincialiscroissant dans une chênaie
thermophile avec E. tremolsiiet de décrire un hybride occasionnel entre ces
deux espèces. «Lors d’un premier passage [le 8 juin], seul Epipactis provincia-
lis était en fleurs; un grand nombre d’autres Epipactis, souvent plus robustes et
de teinte générale vert foncé étaient encore en boutons. Les fortes chaleurs
firent rapidement fructifier E. provincialis, qui est autogame. Une semaine plus
tard, le 15 juin, un nouveau passage sur le site me permit de voir quelques
E. tremolsiiavec des fleurs basales épanouies et des hybrides en fleurs, alors
qu’E. provincialisétait méconnaissable, le périanthe étant déjà desséché et brun
au sommet des ovaires très gonflés» (DELFORGE1997B: 178). Sur ce même site,
Cephalanthera rubraétait en début de floraison le 8 juin 1997, en pleine florai-
son le 15 juin. Ces observations ont été confirmées en 1998 et en 2001.

Dans la sierra de Gúdar, sur la route du col de Villaroya, aux site 3 et 4, l’épi-
pactis espagnol est syntopique avec Cephalanthera rubra; le 19 juillet 2001,
celui-ci est complètement défleuri alors que l’épipactis est encore en boutons
ou ouvre ses premières fleurs; les 14 et 16 juillet 2004, sur les mêmes sites
C. rubra est en fin de floraison ou défleuri alors que l’épipactis est encore en
boutons. Une hampe de l’épipactis, prélevée le 16 juillet (herb. PD0424),
n’ouvrira ses premières fleurs que le 23 juillet. Au site 2, le 12 juillet 2004 un
beau groupe de 5 tiges d’Epipactis tremolsiiest trouvé au soleil, à proximité du
taxon espagnol en situation ombragée. E. tremolsiiest à la fin de la fructifica-
tion, les ovaires très gonflés, brunissants, alors que le taxon espagnol est encore
en boutons. Ces observations montrent que l’épipactis de la sierra de Gúdar n’a
pas du tout la même phénologie qu’Epipactis provincialis. En Provence,
celui-ci est, avec E. microphylla, le premier épipactis à fleurir, avant même
E. tremolsiistrictement syntopique. E. provincialis est bien un épipactis très
précoce, fleurissant avant la plupart des autres espèces du genre. Au contraire,
le taxon espagnol apparaît comme un épipactis tardif, le dernier à fleurir dans la
sierra de Gúdar où le genre est pourtant particulièrement bien représenté avec
notamment E. atrorubens, E. cardina, E. campeadorii, E. kleinii, E. molochina,
E. palustris, E. rhodanensis et E. tremolsii, qui tous, en 2001 comme en 2004,
ont fleuri avant lui.
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Tableau 1.Principaux caractères permettant de distinguer 
Epipactis provincialiset E. maestrazgona (*)

Epipactis provincialis Epipactis maestrazgona

Coloration générale vert clair, jaunâtre vert franc, soutenu

Groupes de tiges non, très rarement  [1 (-5)] très généralement [(1-) 3-8]

Tige (ht / ∅ ) (**) assez épaisse (171-209, x̄=192,1) très épaisse (115-141, x̄= 124,7)

Pilosité
rachis (élém./mm2) pubescent (60-100, gris) velu (250-320, violacés)  
pédicelle floral éparse dense
ovaire éparse dense
boutons floraux nulle éparse

Feuilles: couleur vert jaunâtre verte
base tachée de jaune verte
L×l (cm) 3,5-5 × 2-4,2 (courtes) 4-8 × 1,5-3,4 (allongées)
L / l de la + longue x̄= 2,13 x̄= 3,87
haute bractéiforme 0-1 1-5
bord / denticulation droit / irrégulière, fine ondulé / régulière, denticules larges

Pédicelle floral ≈ 3 mm; base jaune verdâtre 3-5 mm; vert foncé

Bractées base tachée de jaune base verte
inférieure: L  ; L / l 2,3-4,1 cm ; 3,45 4,5-6,9 cm ; 5,61

Fleurs: teinte générale vert jaunâtre verte
pétales courts, largement ovales-acuminés = sépales, lancéolés

Labelle plus court que les sépales latérauxaussi long que les sépales latéraux
hypochile brun rougeâtre / bords évasés noir / bords resserrés
liaison hypo-/épichile très large, souvent non marquée assez large, marquée 
épichile (L×l mm) 4,5-6 × 4,5-6 5-6,3 × 4,3-5
épichile: forme aussi large que long, triangulaire plus long que large, cordiforme

Gynostème: anthère pédoncule bref, étranglé sessile
surface stigmatique arrondie quadrangulaire
staminodes peu développés bien développés

Habitat chênaies thermophiles, garrigues zones froides de pinèdes à P. sylvestris
lumière / altitude pleine lumière (mi-ombre)/200-500 m ombre / 1.400-1.600 m
région / climat (sub)méditerranéen / doux supraméditerranéen / continental, rude

Floraison précoce, fin V - VI tardive, miVII - VIII
÷ espèces syntopiques avant tous les autres Epipactis après tous les autres Epipactis

(*) pour E. provincialis d’après AUBENASet al. 1996, obs. pers.; pour E. maestrazgona obs. pers.
(**) protocole TYTECA 1995A.
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Conclusions

Les différences entre Epipactis provincialis et le taxon la sierra de Gúdar, que
l’analyse ci-dessus révèle, sont importantes; elles sont résumées au tableau 1.
Elles indiquent qu’il n’est pas satisfaisant d’identifier ce dernier à l’espèce pro-
vençale.

D’autre part, le taxon espagnolest isolé dans le Système ibérique méridional,
soit à plus de 800 km des stations françaises d’Epipactis provincialis et, comme
cela a été souligné par ailleurs (DELFORGE 2004), dans une région qui semble
avoir été colonisée, après la dernière glaciation, par des végétaux en provenan-
ce de refuges situés en Andalousie, et non pas du nord-est, en l’occurrence du
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Tableau 2.Quelques caractères permettant de distinguer 
Epipactis leptochilaet E. maestrazgona (*)

Epipactis leptochila Epipactis maestrazgona

Coloration générale vert pâle vert franc, soutenu

Tige  assez épaisse très épaisse
Groupes de tiges non, très rarement très généralement [(1-) 3-8]

Pilosité
rachis (élém./mm2) pubescent (60-130, hyalins) velu (250-320, violacés)  
pédicelle floral éparse dense
ovaire subnulle dense
boutons floraux nulle éparse

Feuilles: molles coriacées
position étalée subdressée
L×l (cm) 5-11 × 2,5-5 4-8 × 1,5-3,4

Pédicelle floral base jaune verdâtre vert foncé

Fleurs: grandes moyennes
teinte générale peu colorée verte 
liaison hypo-/épichile assez étroite à étroite assez large 
épichile: (L×l mm) 4-9 × 3-5 5-6,3 × 4,3-5

—  : forme très allongé un peu plus long que large
—  : callosités peu colorées améthyste souvent soutenu         

Gynostème: anthère pédonculée, étroite sessile, assez large

Habitat hêtraies calcicoles fraîches zones froides de pinèdes à P. sylvestris
altitude jusqu’à 1.200 m 1.400-1.600 m

Floraison 2-3 semaines avant E. helleborine après tous les autres Epipactis

(*) obs. pers.
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sud de la France (PETIT et al. 2002). De plus, il ne peut pas non plus être identi-
fié avec E. leptochilas. str. (Tableau 2), qui n’est pas connu d’Espagne (contra
DELFORGE 2001, 2002, mentions erronées dues à HERMOSILLA & SABANDO

1996A, B) ni avec une autre espèce déjà décrite, voisine de ce dernier. 

Pour ces raisons il semble nécessaire, malgré l’exiguïté des effectifs connus, de
distinguer formellement le taxon espagnol du taxon provençal, à la fois pour
des raisons taxonomiques évidentes et afin qu’il puisse faire l’objet de mesures
de conservation certainement nécessaires. Nous proposons donc de nommer le
taxon espagnol: 

Epipactis maestrazgonaP. DELFORGE& A. GÉVAUDAN sp. nova
Descriptio: Herbarobusta, 36 cm alta. Caulis1 (e grege 6 caulium), valde crassus, violaceus
glaberque ad basin, satis dense villosus in rachide, cum pilis violaceis. Folia 5, viridia, sube-
recta patentiaque, longitudine internodii superantia, satis coriacea, terminatis cum minimis
hyalinis, violaceis, ordinatis obtusisque dentibus; folium basale rotundatum, mucronatum,
vaginatum, 30× 24 mm; folium secundum lanceolatum, 60 × 29 mm; folium tertium maxi-
mum, lanceolatum, 71× 30 mm; folium quartum anguste lanceolatum, 66× 18 mm; folium
quintum bracteiforme, 72× 14 mm (internodium ultimum 64 mm longum). Inflorescentia
16 cm longa. Bracteaefoliaceae, atroviridiae, inferiores longe floribus superantes; bractea
inferiora 46 mm longa, integraliter viridis. Flores 35 (gemmae 31, flores aperti 4) satis
magni, subhorizontaliter patentes, paulum aperti; gemmae sparsim puberulae. Pedicellusflo-
ralis 3-5 mm longus, atroviridis, puberulus. Ovarium puberulum, viride. Sepalacarinata,
11,5 × 9 mm, viridia. Petalalanceolata, 10,5 × 6 mm, viridia. Labellumin hypochilium et in
epichilium bene evoluta satis anguste divisum. Hypochilium semiglobosa-saccatum, margi-
nibus coartatis, intus fuscum, nectariferum. Epichilium cordatum, longior quam latum,
patens, viride roseo suffusum, cum duabus gibbis amethysteis ad basin. Stigma rectagonum.
Rostellaria glandula paulum evolutum, inefficax. Antherasessilis. Staminodia satis magna,
clinandrium attingentes. Pollinia laxa, granulata. Pollinationis modus: flores autogami quod
pollinis granis e polliniis pulverentis in stigma caedunt. Floret post medium Julii ad medium
Augusti, post alteras Epipactidis species, in locis umbrosis pinetorum Systematis Iberici
meridionalis montium.

Holotypus (hic designatus): Hispania, Aragonia, prov. Turolum (Teruel), Fortanete, loco
dicto Barranco de Losar (UTM: 30TYK0387), alt. s.m. 1580 m, 16.VII.2004. In herb. Pierre
DELFORGEsub n° 0424.

Icones: Figs 1-3 et pl. 4 et 5, pp. 69-70 in hoc op.; BENITO AYUSO & TABUENCA MARRACO

2001: 70, figs 3 & 6, sub nom.Epipactis provincialis; BENITO AYUSO in BOURNÉRIAS 2004:
187, fig. 7, sine nom.; BENITO AYUSO & TABUENCA. 2004: 107, fig. 1, 108, figs 2-3, 110, fig.
5, 110-111, fig. 6, sub nom.Epipactis provincialis.

Étymologie: maestrazgona, us, um: du Maestrazgo (“le pays des maîtres”), région monta-
gneuse qui constitua un moment, lors de la Reconquista, une zone frontalière avec les
royaumes musulmans du sud de la péninsule et fut gérée longtemps, de ce fait, par des ordres
militaires notamment celui des Templiers. Aujourd’hui, le Maestrazgo s’étend sur une partie
de la province de Teruel (Aragon) et sur une partie de celle de Castellón (Communauté
Valencienne). Les stations actuellement connues de l’espèce nouvelle se situent toutes sur le
Maestrazgo aragonais.

Description: plante de coloration générale vert soutenu, à rhizome portant
(1-) 3-8 tiges groupées, épaisses, de jusqu’à 50 cm de hauteur, velues au som-
met; pilosité du rachis masquant presque la couleur de la tige, composée de
250-325 éléments hyalins violacés au mm2; 4-9 feuilles caulinaires,
uniformément vertes, assez coriacées, plus longues que les entrenœuds, les
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Fig. 2.Epipactis maestrazgona 
holotype; exsiccatum 0424
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Fig. 2.Epipactis maestrazgona 
exsiccatum 0423
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médianes lancéolées, subdressées à étalées, la plus grande 4-8 × 1,5-3,4 cm, les
1-5 supérieures étroites, bractéiformes, les bords ondulés, munis d’une
denticulation régulière, formée de denticules larges, émoussés, souvent
violacés; entreneœud supérieur important; bractée inférieure grande, foliacée,
longue de 4,5-6,9 mm; inflorescence d’abord compacte puis assez lâche,
allongée, subunilatérale; jusqu’à 45 fleurs moyennes, peu ouvertes, autogames,
subhorizontales; sépales carénés, verts, longs de 10,5-12 mm; pétales subégaux
assez étroitement lancéolés; labelle paraissant aussi long que les sépales
latéraux; hypochile cupulaire, les bords resserrés, souvent ondulés-crispés,
nectarifère, noirâtre et luisant en dedans; liaison hypochile/épichile
relativement assez large et nettement marquée; épichile cordiforme, plus long
que large, 5-6,3 × 4,3-5 mm, vert, lavé de rosâtre au centre, la base munie de
2 bourrelets développés, peu verruqueux, rosés à fréquemment vivement
colorés d’améthyste, parfois reliés par une crête centrale un peu moins colorée,
l’ensemble alors cordiforme; anthère sessile; stigmate quadrangulaire,
staminodes assez développés, leur sommet atteignant le clinandre; glande
rostellaire peu développée, très vite inefficace; pollinies peu cohérentes puis
pulvérulentes, se désagrégeant sur le bord supérieur du stigmate; ovaire pileux,
vert foncé; pédicelle floral assez allongé, long de 3-5 mm, entièrement vert

Carte 1.Répartition connue d’Epipactis maestrazgona(situation au 20.VII.2004).
Carroyage UTM 100 km× 100 km, zone 30T; pointages ● : diamètre 10 km.
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foncé. L’espèce fleurit après tous les autres Epipactis de la région, après le
15 juillet et jusqu’au mois d’août, dans les endroits ombragés et froids des
pinèdes  à Pinus sylvestrisdes montagnes du Système ibérique méridional.

Bien que la pilosité dense et violacée du rachis d’Epipactis maestrazgonarap-
pelle celle du groupe d’E. helleborine, nous pensons que les autres caractères
permettent encore de l’inclure dans le groupe d’E. leptochilatel qu’il est défini
par DELFORGE(1997A, 2001, 2002B). Avec E. campeadorii, décrit du haut bas-
sin de l’Èbre (DELFORGE1995D), E. maestrazgonaest le deuxième représentant
du groupe d’E. leptochiladans la péninsule ibérique.
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Annexe. Liste des sites d’Epipactis maestrazgona (obs. pers.)
Les sites prospectés sont classés selon leurs coordonnées UTM (Universal Transverse Mer-
cator), employées dans les travaux de cartographie et de répartition des plantes européennes,
notamment dans le cadre du projet OPTIMA. Les coordonnées des sites ont été déterminées sur
le terrain à l’aide d’un GPSréglé sur la norme WGS84. La localisation des sites se fait par réfé-
rence aux coordonnées kilométriques des carrés UTM de 100 km× 100 km (les deux lettres
définissent le carré de 100 km × 100 km dans la zone 30T; les deux premiers chiffres indi-
quent la longitude dans le carré, les deux derniers la latitude). Les distances sont données en
ligne droite depuis les localités ou les sommets utilisés comme repères. Pour chaque site, la
mention de l’altitude est suivie d’une brève description du milieu et de l’énumération des
autres espèces d’orchidées syntopiques. La date de l’observation est suivie du nombre d’indi-
vidus de la station et de leur état de floraison (Ros: rosette de feuilles; B: boutons; ddF: tout
début de floraison, 1 fleur ouverte; dF: début de floraison; F: floraison; fF: fin de floraison;
ffF: extrême fin de floraison, 1-2 fleurs sommitales encore déterminables; FR: fruits ou
plantes desséchées).

Teruel

1. YK0093 Villarroya de los Pinares, Sierra de la Lastra, environs de la Cabezo del
Prior. 1420 m. Pinède claire à Pinus sylvestris avec Berberis hispanica,
Genista scorpius, Juniperus communis, Lavandula longifoliaet Epipactis
cardina, E. kleinii, E. molochina (cf. DELFORGE 2004). 15.VII.2000:
1 E. maestrazgona (BENITO AYUSO & TABUENCA MARRACO 2001, 2004,
sub nom. E. provincialis); 12 & 13.VII.2004 (PD): la plante n’est pas
retrouvée.
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Planche 4.Epipactis provincialis et Epipactis maestrazgona
À gauche: Epipactis provincialisen haut: France, Drôme, 8.VI.1997; en bas: 13.VI.1998.
À droite: Epipactis maestrazgona. Espagne, Teruel (loc. typ.), 19.VII.2001. En haut, groupe
de 6 tiges en tout début de floraison; en bas: labelle aussi long que les sépales latéraux, inté-
rieur de l’hypochile noirâtre, liaison hypo- / épichile marquée, épichile allongé. (dias
P. DELFORGE)
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Planche 5.Epipactis provincialis et Epipactis maestrazgona
À gauche en haut: Epipactis provincialis.France, Drôme, 8.VI.1997; en bas: Epipactis
maestrazgona, fleurs un peu plus proches de celles d’E. provincialis. À droite en haut et au
centre: Epipactis maestrazgona, pédicelle floral allongé, bractées vertes. Espagne, Teruel
(loc. typ.), 19.VII.2001; en bas: E. provincialis, pédicelle floral court, bractée tachée de
jaune à la base. France, Drôme, 8.VI.1997. (dias P. DELFORGE)
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2. YK0094 Villarroya de los Pinares, Sierra de la Lastra, environs de la Cabezo del
Prior. 1410 m. Anciennes terrasses de cultures à l’exposition nord avec
Pinus sylvestris, Berberis hispanica, Genista scorpius, Juniperus commu-
nis, Lavandula longifoliaet Epipactis kleinii, E. tremolsii. 13.VII.2004
(PD): 2E. maestrazgona B.

3. YK0387 Fortanete, cuesta de Villarroya, barranco de Losar. 1580 m. Au fond du
ravin, dans le talweg très moussu, pinède fraîche à Pinus sylvestris avec,
sur la pente pierreuse ensoleillée, Cephalanthera rubra, Epipactis atroru-
bens, E. cardina. 26.VII.2000: 20N E. maestrazgona (BENITO AYUSO

& TABUENCA M ARRACO 2001, 2004, sub nom. E. provincialis);
19.VII.2001(AG+PD): 30N E. maestrazgonaB-dF (dias PD1013516›);
10 & 16.VII.2004 (PD): 29E. maestrazgonaB (herb. PD0424, holotype).

4. YK0488 Fortanete, cuesta de Villarroya. 1540 m. Au pied d’une petite falaise, pinè-
de fraîche à Pinus sylvestris à l’exposition nord avec Buxus sempervirens,
Juniperus communiset Cephalanthera damasonium, C. rubra, Epipactis
cardina, E. kleinii, E. molochina. 15.VII.2000: 15N E. maestrazgona
(BENITO AYUSO & TABUENCA MARRACO 2001, 2004, sub nom. E. provin-
cialis); 19.VII.2001: 10N E. maestrazgonaB-ddF (dias PD1013601›);
14.VII.2004(PD): 9E. maestrazgonaB (herb. PD0423).

5. YK0587 Fortanete, Loma del Medio. 1400-1420 m. Dépression dans pineraie à
Pinus sylvestrisavec Buxus sempervirens, Calicotome spinosa, Cyclamen
repandum, Juniperus communis, Lavandula angustifolia, Paeonia
officinalis ainsi qu’Anacamptis pyramidalis, Cephalanthera rubra,
Epipactis atrorubens, E. cardina, E. kleinii, E. molochina.
8 & 15.VII.1999: 2E. maestrazgona(BENITO AYUSO & TABUENCA

MARRACO 2001, 2004, sub nom. E. provincialis); 19.VII.2001 (AG+PD):
1 E. ?maestrazgona B; 6, 8& 14.VII.2004 (PD): 2  E. maestrazgonaB.

*

*          *
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